
 

 

 

 
 

Les vêtements liturgiques, 
signes visibles d’une réalité spirituelle 

 
Les vêtements liturgiques portés par le prêtre au cours de la messe plongent leurs racines 

dans l’Antiquité romaine. Bien au-delà de leur fonction vestimentaire, ils portent une 

signification profonde et rappellent, par leurs formes, leurs matières et leurs couleurs, la 

dimension spirituelle de la célébration. Chacun d’eux devient ainsi le signe visible d’une réalité 

invisible, exprimant la mission du prêtre et le mystère auquel il prend part. 

Avant de revêtir les ornements de la messe, le prêtre pose sur ses épaules et autour de 

son cou l’amict, dont la blancheur évoque le casque du salut et la protection spirituelle. Il revêt 

ensuite l’aube, longue tunique blanche qui descend jusqu’aux chevilles et rappelle la pureté, ainsi 

que la lumière du Christ ressuscité. Maintenue à la taille par un cordon, elle invite à la maîtrise 

de soi et à la chasteté. Vient alors l’étole, longue bande de tissu posée autour du cou et 

retombant sur le devant : elle manifeste le pouvoir sacré attaché au ministère sacerdotal, tout 

en évoquant le joug du Christ, accepté dans le service et la fidélité. Enfin, la chasuble, ample 

vêtement porté par-dessus l’aube et l’étole, enveloppe le prêtre et symbolise la charité, cette 

vertu qui recouvre les fautes et donne tout son sens au don de soi. 

Les couleurs des ornements accompagnent, elles aussi, le rythme de l’année liturgique et 

en expriment les accents spirituels. Le blanc illumine les grandes fêtes, notamment Noël et 

Pâques, dans un élan de joie, de lumière et de pureté. Le rouge, couleur du sang et du feu, 

rappelle le sacrifice du Christ, le témoignage des martyrs et l’ardeur de l’Esprit Saint, 

particulièrement lors du Vendredi saint et de la Pentecôte. Le vert, porté durant le Temps 

ordinaire, incarne l’espérance et la vie qui grandit dans la foi. Quant au violet, il accompagne 

l’Avent et le Carême, saisons d’attente, de conversion et de pénitence, où le croyant est invité 

à préparer son cœur. 

L’habit pontifical prolonge cette symbolique en exprimant la singularité de la mission du 

pape. Sa soutane blanche, devenue son signe distinctif, et sa calotte de même couleur le 

distinguent des cardinaux et des évêques. L’anneau du Pêcheur, gravé à l’image de saint Pierre 

jetant ses filets, rappelle sa vocation de successeur de l’Apôtre et de pasteur de l’Église. Lors 

des célébrations solennelles, la férule, surmontée d’une croix, manifeste sa charge spirituelle, 

tandis que le pallium, bande de laine blanche ornée de croix noires et posée sur les épaules, 

évoque le Christ Bon Pasteur qui part à la recherche de la brebis égarée. Le pallium est aussi 

porté par les archevêques. Les chaussures rouges, héritées d’une ancienne tradition, rappellent 

quant à elles le sang des martyrs et la Passion du Christ. Ces chaussures rouges ont été 

abandonnées par le pape François et notre pape Léon. 

Ainsi, du simple cordon à la chasuble, de la couleur des ornements aux insignes pontificaux, 

chaque élément de cet habillement est porteur d’une mémoire et d’un enseignement. Ces 

vêtements ne sont pas de simples parures : ils constituent un langage symbolique qui, à travers 

les siècles, donne à voir la foi de l’Église et rappelle que toute fonction liturgique trouve son 

sens dans le service de Dieu et des hommes. 

N°2485 Paroisses de Nivelles  

Le 8 novembre 2026 Contacts 
 

Vous êtes invités à reprendre cette feuille à la maison. Elle pourra nourrir votre méditation ou votre prière. Elle vous sera aussi disponible sur le site www.collegiale.be 


